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2025, la trahison des morts – Quand les 
héritiers des collabos paradent et que les 

libérateurs sont effacés

En 2025, Londres célèbrera les 80 ans de la victoire sur le nazisme. Une commémoration censée honorer 
le souvenir de ceux qui ont donné leur vie pour libérer l’Europe de la barbarie. Et pourtant, c’est une igno-
minie sans nom qui s’y prépare : les soldats ukrainiens, nourris d’un héritage revendiqué de Stepan Bandera 
– l’un des plus infâmes collaborateurs de l’Allemagne nazie – défileront en grande pompe, glorifiés comme 
les « nouveaux défenseurs de la liberté ». Pendant ce temps, la Russie, pilier central de la victoire de 1945, 
en est exclue.
Oui, vous avez bien lu : les enfants spirituels de la Waffen-SS ukrainienne seront acclamés sur le sol britan-
nique, tandis que les héritiers de ceux qui ont écrasé Hitler à Stalingrad et Berlin seront considérés comme 
persona non grata. C’est plus qu’un oubli, c’est une trahison, une abjection.
Mon père, résistant dans l’armée secrète belge, fut arrêté, torturé, et envoyé dans le camp de concentration nazi de  
Oranienburg-Sachsenhausen, après être passé par celui de Breendonk. Il y a survécu un an, brisé mais debout, ce  
camp a été libéré par l’Armée rouge le 22 avril 1945, avec l’appui de troupes polonaises. Ce sont bien les Sovié -
tiques qui ont mis fin à l’enfer de ce camp, où plus de 200 000 personnes avaient été détenues depuis sa création  
en 1936. Entre 30 000 et 50 000 y ont trouvé la mort selon les estimations. Il avait subi la bête immonde et il sa -
vait ce que signifiait vraiment le mot liberté. S’il vivait encore, il n’aurait pas compris. Il aurait pleuré de rage.
Car que voit-on aujourd’hui ? Des gouvernements occidentaux, à genoux devant leur propre propagande, 
qui réécrivent l’histoire avec le cynisme d’un faussaire sans morale. On efface l’Union soviétique de la mé-
moire collective, on transforme des collaborateurs notoires en patriotes et on ose prétendre que ceux qui 
marchaient sous les drapeaux nazis étaient des résistants à l’oppression soviétique, comme si cela effaçait  
les massacres de civils polonais, juifs et russes, les pogroms, les délations.
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Ce n’est plus simplement une falsification de l’Histoire, C’est une insulte à nos morts.
Car soyons clairs : sans l’Armée rouge, sans les sacrifices inouïs du peuple soviétique, qu’ils soient russes, 
ukrainiens, biélorusses, géorgiens ou arméniens – l’Europe serait peut-être encore sous la botte nazie. Ce 
sont eux qui ont brisé la machine de guerre allemande. Pas Hollywood. Pas les batailles reconstituées en 
Normandie pour touristes. Pas les communiqués de presse de l’OTAN.
Mais voilà : dans le monde inversé que l’on nous impose, on glorifie les bourreaux tant qu’ils servent le bon 
camp. Celui de Washington. Celui des multinationales. Celui de l’idéologie otanienne. On ressuscite les col-
labos, on efface les libérateurs et on piétine les tombes avec un sourire satisfait.
C’est cela, aujourd’hui, la « mémoire européenne » ? Un défilé de marionnettes arborant des drapeaux aux 
couleurs des divisions SS Galicie ?
Et pendant ce temps, les médias se taisent, les intellectuels baissent les yeux et il n’y a quasiment plus d’an-
ciens combattants pour s’indigner. Il ne reste que les enfants – comme moi – et les petits-enfants des résistants  
pour refuser cette inversion totale des valeurs, cette décadence morale qu’on nous impose comme nouveau récit.
Non, nous n’oublierons pas. Non, nous ne laisserons pas l’histoire être détournée au profit des stratèges 
du chaos. Non, nous n’accepterons pas que nos pères soient effacés par des communicants en costard, qui  
n’ont jamais risqué autre chose qu’un mauvais sondage.
Ce qu’il se passe aujourd’hui est plus qu’un scandale : c’est une capitulation morale. Et c’est à nous, citoyens 
libres, enfants des résistants véritables, de dire NON. Haut et fort. Car si la mémoire est une arme, alors 
nous nous en servirons pour défendre la vérité — et honorer les morts qui ne peuvent plus parler.

Serge VAN CUTSEM (Kairos)
Publié le 6 mai 2025 
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La libération encore à conquérir
 

 
La page historique du nazisme et de ses atrocités ne s’est pas refermée avec la défaite de l’Allemagne nazie il y a  
80 ans. Le nazisme hitlérien – nous démontre l’Histoire – fut un instrument de domination de l’Occident. Il n’y a  
donc pas de quoi s’étonner que le nazisme soit réapparu en Europe quand l’Occident a de nouveau attaqué la Rus -
sie en organisant le coup d’État en Ukraine.

L’épisode du 25 avril, dédié au 80ème anniversaire de la Libération du nazifascisme, s’ouvre avec un souvenir 
de Livia Gereschi : enseignante de langues étrangères, elle sauva des femmes et des enfants pendant la ratis-
sage effectué par un bataillon de SS dans la nuit du 6 au 7 août 1944 dans le village de La Romagna sur les 
Monts Pisani. Elle réussit à convaincre le commandant des SS de relâcher femmes et enfants (dont l’auteur 
de ces lignes et sa mère), mais fut pour cela emmenée avec les hommes et fusillée le 11 août. Le massacre  
de 68 civils fut commis, avec l’aide des fascistes, par la division allemande 16ème SS-Panzergrenadier Division 
Reichfürer SS, celle-là même qui effectua successivement les tragédies de Sant’Anna di Stazzema (Luques), 
Marzabotto (Bologne) et d’autres.
L’écrivain Manlio Cancogni raconte ainsi le massacre de 560 civils, le 12 août 1944, à Sant’Anna di Stazzema 
à travers les témoignages des survivants : « Les Allemands conduisirent plus de 140 êtres humains, arrachés 
de vive force à leurs maisons, sur la place de l’église. Ils les avaient quasiment arrachés de leurs lits ; à moi -
tié nus, ils avaient les membres encore engourdis par le sommeil. Ils les amassèrent d’abord contre la fa -
çade de l’église et quand ils pointèrent les canons de leurs mitraillettes contre ces corps ils les avaient telle-
ment proches qu’ils pouvaient lire dans les yeux terrorisés des victimes qui tombaient sous les coups sans  
même avoir le temps de crier. Ils empilèrent sur le tas des corps encore tièdes et peut-être encore vivants,  
les bancs de l’église dévastée, les matelas pris dans les maisons, et y mirent le feu. Et assistant insatisfaits à la  
consumation des corps ils poussaient dans le brasier d’autres hommes et femmes qui inanimés de terreur 
étaient conduits sur le lieu. Et puis il y avait les enfants, les tendres corps d’enfants qui excitaient cette libi -
do folle de destruction. Ils leur fracassaient le crâne avec la crosse de leur arme et leur ayant enfilé un bâ-
ton dans le ventre, ils les pendaient aux murs des maisons. Ils en prirent sept et les mirent dans le four pré-
paré le matin pour le pain et les laissèrent brûler là à feu lent ».
La page historique du nazisme et de ses atrocités ne s’est pas refermée avec la défaite de l’Allemagne nazie  
il y a quatre vingts ans. Le nazisme hitlérien – nous démontre l’Histoire – fut un instrument de domination 
de l’Occident. Il n’y a donc pas de quoi s’étonner que le nazisme soit réapparu en Europe, quand l’Occident  
a de nouveau attaqué la Russie en organisant le coup d’état en Ukraine. À travers la CIA et autres services 
secrets se trouvent recrutés, financés, entraînés et armés des militants néonazis, qui entrent en action en 
février 2014 Place Maïdan à Kiev. Les formations néo-nazies sont ensuite incorporées dans la Garde Natio-
nale, entraînée par des instructeurs USA de la 173ème Brigade Aéroportée, transférés de Vicence jusqu’en 
Ukraine, flanqués par d’autres troupes de l’OTAN.
L’Ukraine de Kiev devient le vivier de la renaissance du nazisme au coeur de l’Europe. À Kiev arrivent des 
néo-nazis de toute l’Europe (Italie comprise) et des USA, recrutés surtout par Pravy Sektor et par le ba-
taillon Azov, dont l’empreinte nazie est représentée par leur emblème calqué sur celui des SS Das Reich. 
Après avoir été entraînés et mis à l’épreuve dans des actions militaires contre les Russes d’Ukraine dans le  
Donbass, on les fait rentrer dans leur pays avec le laisser-passer du passeport ukrainien. En même temps 
est diffusée en Ukraine l’idéologie nazie chez les jeunes générations. S’en occupe notamment le bataillon 
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Azov, qui organise des camps d’entraînement militaire et de formation idéologique pour enfants et jeunes 
adolescents auxquels on enseigne avant tout à haïr les Russes. 

Manlio DINUCCI

Mondialisation.ca, 26 avril 2025
byoblu.com

 
Bref résumé de l’épisode du vendredi 25 avril 2025 de la revue de presse internationale Grandangolo Pangea 
sur la chaîne italienne TV Byoblu.
https://www.byoblu.com/category/grandangolo-pangea/ 
Traduit de l’italien par Marie-Ange Patrrizio
 

Manlio Dinucci est géographe et journaliste, ex-directeur exécutif pour l’Italie de l’International Physicians for the  
prevention of Nuclear War, association qui a reçu le Prix Nobel de la Paix en 1985. Porte-parole du Comitato no  
Guerra no Nato (Italie) et chercheur associé du Centre de recherche sur la Mondialisation (Canada). Prix internatio -
nal de journalisme 2019 pour Analyse géostratégique du Club de Periodistas de México. Son dernier livre traduit en  
français : « Guerre nucléaire. Le jour d’avant », Éditions Delga, 2021.

La source originale de cet article est byoblu.com
Copyright © Manlio Dinucci, byoblu.com, 2025

Le mythe du « racisme anti-blanc »

 
Depuis plusieurs années, une expression revient régulièrement dans le débat public français pour discrédi-
ter les discussions relatives aux discriminations : celle de « racisme anti-blanc ». Elle est principalement re-
layée par l’extrême droite, ses partisans et certains médias, souvent enclins à attiser les tensions sociales  
afin d’étouffer toute remise en question du racisme institutionnel touchant les minorités visibles, en particu-
lier celles issues de l’immigration. 
En réalité, le « racisme anti-blanc » n’est ni un phénomène systémique ni une réalité sociologique avérée, 
mais une construction idéologique visant à délégitimer les luttes contre les discriminations raciales structu-
relles en instaurant une fausse équivalence. Les définitions fondamentales du racisme, l’analyse des rapports 
de pouvoir historiques et contemporains en démontrent l’inconsistance. 
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Le racisme ne se résume pas à des préjugés ou à des hostilités individuelles. Il s’agit d’un système d’oppres-
sion historique, économique et politique, fondé sur une hiérarchisation raciale. En France, comme dans la 
plupart des sociétés occidentales, ce système s’est construit à travers la colonisation, l’esclavage et la domi -
nation blanche. L’esclavage et la traite négrière ont été organisés par les puissances européennes au profit 
d’une élite blanche. La colonisation, quant à elle, a instauré une prétendue supériorité raciale blanche, justi-
fiant l’exploitation des peuples non-européens. Les structures étatiques, économiques et culturelles fran-
çaises demeurent durablement marquées par cette histoire.
Il existe aujourd’hui en France un racisme systémique évident. Les discriminations à l’embauche sont mani-
festes et largement documentées dans de nombreuses études scientifiques et institutionnelles. Selon le Bu-
reau International du travail, à compétences égales, un candidat « blanc » a 40% de chances supplémentaires 
d’être convoqué à un entretien par rapport à un candidat perçu comme « arabe » ou « noir ». Le contrôle 
au faciès est également une réalité : les jeunes hommes perçus comme « non-blancs » ont jusqu’à 20 fois 
plus de risques d’être contrôlés. Enfin, les violences policières ciblent disproportionnellement les minori-
tés. 
Dans ce contexte, évoquer un prétendu « racisme anti-blanc » revient à nier délibérément ces discrimina-
tions structurelles. Des propos hostiles envers des personnes blanches, aussi condamnables soient-ils, ne 
s’inscrivent pas dans un système de domination raciale inversé. Les statistiques judiciaires montrent claire-
ment que les victimes de discours de haine sont quasi exclusivement des personnes non blanches. Il est une  
raison à cela : les cibles des actes racistes se trouvent généralement en position d’infériorité au sein d’une 
société. Or, en France, les Blancs constituent le groupe dominant et occupent un espace social privilégié. 
Le concept de « racisme anti-blanc » émerge essentiellement dans les discours de ceux qui refusent d’ad-
mettre l’existence du privilège blanc. En effet, en France, un individu blanc ne sera jamais discriminé dans 
l’accès à l’emploi, au logement, à la justice ou aux espaces publics en raison de sa couleur de peau. Cette  
notion sert à dissimuler le passé colonial et son héritage, ainsi que le racisme institutionnalisé dans la socié -
té. 
La notion de « privilège blanc » n’a aucun caractère stigmatisant. Elle reflète simplement une réalité histo-
rique : les Blancs bénéficient d’avantages dont les personnes non blanches sont privées. De la même ma-
nière, il existe un « privilège masculin », qui traduit une discrimination systémique – la plus ancienne au 
monde – à l’encontre des femmes. Il ne viendrait à l’idée de personne de prétendre qu’il existe une discri-
mination généralisée contre les hommes. Dans un monde structuré par le patriarcat, ce serait une aberra-
tion historique, politique et sociologique. 
La rhétorique du « racisme anti-blanc » est dangereuse, car elle sert à faire diversion et à perpétuer les in-
égalités structurelles. Elle alimente les divisions, le ressentiment et la haine dans l’objectif de semer la peur, 
terreau sur lequel prospère l’extrême droite, qui agite les fantasmes d’une guerre ethnique ou du « grand 
remplacement ». En définitive, le « racisme anti-blanc » est une supercherie politique et médiatique sans 
fondement, destinée à délégitimer les voix qui dénoncent les véritables discriminations.

Salim LAMRANI

Mondialisation.ca, 04 avril 2025

Docteur ès Études ibériques et latino-américaines de Sorbonne Université, Salim Lamrani est professeur en histoire de 
l’Amérique latine à l’Université de La Réunion et spécialiste des relations entre Cuba et les États-Unis.
Son dernier ouvrage s’intitule Au nom de Cuba  : 
https://www.editions-harmattan.fr/livre-
au_nom_de_cuba_regard_sur_carlos_manuel_de_cespedes_jose_marti_salim_lamrani-9782140294099-77782.html
 
Image en vedette : Capture d’écran. Des affiches « Stop au racisme anti-blanc » collées durant la nuit au centre-
ville (24 juillet 2020)
*

La source originale de cet article est Mondialisation.ca
Copyright © Salim Lamrani, Mondialisation.ca, 2025
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